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A MME HONORE MERCIER F-iLs

(Ma fille JEAN N.E)

A l'occasion de sonl miriage, le 21 avril 1903.

Jeanne ? Ah ! tant mieux, ma fille ; viens t'asseoir;
qi voir de près ton doux et bon sourire;
tain dans ma main !... Nest-ce pas que ce soir
ns tous les deux quelque chose à nous dire?

n front vers moi, nous Parlerons ltiut bas,
?tieuxgoàter l'heure qui nous rassemble'
joie, enfant, ne s' inqie pas

àmes cils une larme qui tremble!

--u, c'est la toi : même aux rares beatx jouirs
'tnus accorde en ce monde éphémzère,
ieurs les plus purs il se méle toujours
repblis de l'dme une pelns& amèýre.

vois-tu, songe un peu que demain
me semble voir enor toute petite ! -

oreux époux te Prendra par la main,
giié de mon coeur qui mie quitte!

gisqueje le verrai,
'èePlaisir et d'ivresse,
ton Péve doré,

'ec ma tristesse.

~esl faite ainsi!,
t ce qui nous charme:
n/e une/larme;-
illeisier un mecrci.

je t'aime!"-
liatjoye,r

Ce momenlCIt mt4née,
ler mes yeux.

N' importe, mion lfat soufris, souiris enicore;
Savoure ton exrtase; ' et sans songer à moi,

Sleà deux genouxt la triomphante, aurore,
Pu soleil qui demain v-a sr leve'r pour toi.

Demaini, par un sieuliot de- talvraze
71u vas lier ton sort/ à l'homme- de tonI choi.a
Plour toi toit( le Passý 1Nevl,1 etf det/ie

Unl soienlï feuillet va'( tournerl sou(s tes doigt ls.

Lvetisans remIlords a tes ses tendresses,
Mais soni que, pour / )i /' niouvi..( euje)lerq Iluî(it,
Ce èjour siraiud'nvatsroee,
L'è-re des grand s devýoirsvaso rraecki

Fonder unamilleý est un rAt su.- iblimeli,
I/est beau1 d'être i rein e.ttt estle u oyerj,

Mais tout sentlier fleu-ri frulf mai(squer-I un aibl;ij
1,.t la rueest parfoi bien sombre, à caooer.

Pourtant, commeu oSiseu qui mon/e, dans espce
Pour la premnièrIe fois, výers-_ le f/imamenti b1lu,
Sans craindre les hasards deý la brise qui passe,
/Iu l'en v as, confi'ante/, à lai gr 1 àe de D ieu!i

Que l'haleine des vetle soit Propcetdu!
Que l des.tini, jalOI1x de. l'azur fie ton Ciel,

Neefass jamais trop rfegrte la oue
Que fl trouivais si ten1dre. au? v.*I.1x nid paternl!.

Mais nion!. cembrassýe-mloi, m enet dre
Tout te pr/sage un be/t riant av-enir;
La r-oue s'urà toi luinIeuise- et dorée:

f'eui puis altteler'I l'hommle à qui Ili vas fu;r

It hérite d'un I lnm brillantl danls nos annllales;
1,t, devoir qui s' imlpose à tous les coeurs bien ns
Le, sien, récompbensant tes vru ignls
TeC rendta les bonheuirs que lu noues a donnéls.

Et 'pluis tard, mon enfant, si/e, bont )ie t'envoie
Un de ces anes dont ilfiti les ltut petits,
Ta mrdontlietafùs et (or0g.e ilet/ la joie,
ComInme moi bén ir a le jouer o ie tu paretis /
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